
LE SAMEDI

conviaîltre autrement afin de vous prouver la sympathie que j'ai
pour vous !Qui vons êtes;. E-t-ce que1 la1 délicatess lie vos; senti-
ients ne1ptoc l'a. pers dit (lejà ? E4-ce qule.je [le le vois pas dans le

regard dle vos bi.aux yieuix si dloux ?Vos yeux, lien clhérie, sont le
mtiroir (le votre âine, ils reflètent toutes vos pensée.,. Allez, je n'ai
pet, b<esoinf, vi oir-: conîî<tre dI'avatagtçe pour vous ninner. Plus
tard, -Si YOUm, en (-prouve% le désir, îj vous me jugez digne (le votr'e
coiiitnct, vous lit( raCOnterez votre histoire. Mais, je, le dlis encore,
ce que týje sais mie sfiet je quis certain d'avoir bien placé mon
at-ction.

Un sourire dtoux et triste glissa sur les lèvres de la jeune femme.
-- Eh bien (l'et it, vous a.cceptez ? fit Solange.
-àMais vous ête.s dlonc la Providence !s'écria Ctbricîle.
-Lit vôtre aujourd'hui, répondit la comtplice de Durand qui

avait toutes U~s audlaces.
-- Je nle veux pas vous refuser, reprit la jeune femme ; je ferai

comme vous voudrez ; seulement..

-- Je veux vous lâtre -à charge le moins possible, vous nie ferez

-C'eý4 déj à convenu, nous travaillerons cnsembhle.
-Alih je nie pourrai jamis m'acquitter envers vous, dlit la jeune

femme, coinîîîiit reconnaître taint de bontés
-Enu inajaintuit un peu, répondit Solang'fe.
-Je vous aime déjà beaucoup, fit timidemnent Gabrielle.
-Enftin, s'écria Solitnge avec une joie et une émotion parfaite-

ment jouéees, je vais donc avoir une véritable amie!
Et elle ouvrit ses bras à lat jeune femime.
Gabrielle se jcta à son cou et se init aussitôt -à sangloter.
Au bout d'un instant, quand la jeune femme fat un peu c-alinée,

Solange luii dlit:
-Ma chère Gatbrielle, vous n'aivpz plus que la nuit prochaine à

passer dans ce bouge ; dès ce soir ou demain matin vousrae-
blerez vos petites affitires et les mettrez (tans votre malle. Si vous
le Jugz weessaireuy vous préviendrez le logeur de' votre dépaxrt. S'il
vouts questionnie, lo plus simple sera de ne pas lui répondre. Je
viendrai vous chercher demain avec une v'oiture. Je ne peux pas
dire à quelle heure je serai ici, muais vous pourrez mi'ttendre a
partir <le cinq heures.

-Mi-es préparatifs ne seront pats longs à faire, répondit Gabrielle.
Demain, à cinq heures, je serai prête à partir.

N',iyatt plus rien à dire, Solange quitta Gabrielle, enchantée
d'avoir si bien reussi.

Elle prit le premier fiacre vide qu'elle rencontra dans la, rue et
se lit conduire ch-z elle.

Elle avnit, elle aussi, à remplir une malle des choses qui lui étaient
indispenables pendant son séjour à Asnières. Elle n'avait pas de
temps àt rerdr., car il fallait qu'elle eût pris possession de la maison
quelque.s heures au moins avantt d'y amener Gabrielle.

Elle fermuait la malxle remplie, bourrée d'ob jets divers, lorsque
Durand arriva, impatient de savoir le résultat d" la visite (le sa
complice à Gabrielle.

-Demain nous serons installees à Asnières, lui dit-elle joyeuse-
ment.

-Bravo !fit Duranid en se frottant le.s mains.
-ru voi-, je n'ai pas perdu de temps, nia malle est faite.
-Quand pars-tu ?

-Demini matin. Il fatut qule j'aie le temps de rangelr mes
affaires et de visiter Ila maison avant d'aller chercher la petite.

-C'ct absolument nécessaire. MNaýi pourquoi ne pars.tul pas ce
soir même?

(Ce soir! Est-ce que tu ne vois pas qu'il est nuit?..
-Ma chère, répliqua vivement Durand, il n'y a aucune mesure

de prudence qlui ne soit bonne à prendre. Il y a certaines choses
qu'il est préférable (le faire la nuit, précisément parce que l'on y
voit mnoins cl lir qlue dans le jour. Les concierges sont généralement
curieux, aî-tu prévenu les tiens ?

-Oui, je 'rie suis, inventée une tante à Bordeaux, et je leur ai
dit que j'allais aller passer trois ou quatre mois près d'elle.

-Très bien, j'approuve l'invention. Est-ce qu'elle est lourde,
cette malle ? dit Durant1, en la soulevant par un bout.

-Elle rie doit pas être lé4ère. Comme je ne veux pets revenir ici
danms quinze jours, j' ai lois dedans toutes les choies dont je pourrai
avoir besoin.

-Excellent-3 précaution, fit Durand. Eh bient, ina chère, conti-
nua-t-il, noui allons à nous deux descendre ta malle, nous lat porte-
ronsi àu<uL la plus proche station dle voitures (le place, et tu iras
couchier cette nuit dans lat maisonilAnèr.

-Dei momJîent que tii le désires, je n'aLi pas d'o jection -à faire.
-r tiitalleras ait-ii sa.ns bruit et sîans éveiller l'iltte'ttion <Ili

voi-siuîarc. Dc plus, tei aurast. l'avantagce d'avoir toute la journée (le
demain pour te rec'înn;tdtre, f tire l'iniventa)ire da mobilier, mettre
les clefs dlaits lesi serrures, ouvrir et refermer les portes, et te
préparer enfin à recevoir notre chère Gabrielle,

-je vais être éloignlée (le Paris pendant pIn-leursM mtois. Coin-
ruent nous verronts ntous ?

-- J'eai penîsé àt cela, répondit l)nraîd. 'lotis les di1c0~ le'Oit-,
jii'ni à AiLe.Otître lat porte' l', titra.' soi' la, rue, il V- t litrme
autre petite, pormte' aur fond Idi j ai-lin, o q'leu vre sui d'1esi terrainis

ncle.C'est là quleje t.it<i'ritous lu-s dimaeî,entre dlix
lîcurC.'s et dleillii" et o)nze hltui'u dIli soir, lus tard, je V'iendLrai plus
sou~venît, toits les.jouirs s'il le faut.

-C'est b ien, dlit Soelilee
Elle prit soit cîtapeai, se coitl'i devanit unei glace, puis se retour-

na% du côéde Do-anti, eni lui dlisanît
-jet suis piête.
Un quetrt d'heure après, unie voiture à doeux chtevaiux emmportait

ýSolatnge dlans, la direction d'smbr'i.lnîî', les <luttx iniiîts d'ais
ses poches, un ci'gare entre les dlents, sale initver-s le hoinle-
v'aîd, comcî un britaxe, et hounnête quîg-î <ii x-at raireO uie prio-
inentîde xp)rë.- soit dîner.

X V
Le ledîntîn la nuiit toînliante, une voituire s'r lovti d ant

la timaison du la rue \rieille d'Argenteuil, 'Solange arrivait avec
Gabrielle.

-C'est ici (lit Soliange IL la j"îîne femmuîe.
Elle ouvrit let portière, lmit pod à ter-re et tendit lat maini à (li-

brielle pour l'aileî' a dcsceîîde.
-Oit ne saurait prendre trop dle prée.uttion-s, dit-elle, uit acci-

(lent est si -;*ý-e arrivé.
El le paya le cocher, et (Ien ll qe celuii-ci uletg'it amialle

de la ,j etiti fu ili iti, elle ou vri t la p orto 'li tt re. Le- coellI e, codn-
plaisanît, por-ta la iH i s1 uu' dlons le corilou'<l lit liaison.

-âtittprîant, iut cIitrie, vous pouvez êtetout à fatit tratil-
quil le, <lit Sokant*r, à îajeune feîiîîîîc" il~itil le Cochter lut parti, vos
aies ne viendriont pats vous cherclî,-r ici.

Elles entrèrent danîs la salle à înartgî'r, il v i1vlit sut- lit table
'deux couverts, (les r-adis t-oses, une traticeliec tutu-o'."m-as, tilt poulet
roti e't une assiette (le fratises.

-Voilà notre ulîi,#ci' dzc ce soit-, lit Sillaîgo, tilt îiniw froid
cvmiervou voyez: noits lieus soigîterolis muieix â l'avenir.

La patuvre Gabrielle, qui vivait si niaI, depuis quelque eo p
surtout, trouvait (Ive ce, diftet', prëésenté- cîîuniwt tr'op mo<deste, aI-
lait être un véritab>le festin. E lles se miirent àt tabîle. Ki ieoliti;mgéc
par Solainge, qui suivait en cml>î les instructions dleJ)rîla
jeune Lîmne mangea avec beaucoup d'<appéti t. Et lie avait faimii.
Lat malheureuse enfant n'avait peutt-êtr-e paý nitangé lat veille, i
déjeuné le matin. Elle but un peu de vin. Cela lit <Ilu bien à son
estomîac délabré.

-1l y a longtemps que je n'ati fait un si bon repats, dlit-elle
vraimient, je suis hionteuse dle tant manger.

-Cowne voits êtes enfatnt ! Vous îî'avez Im supposé qIle vous
continueriez ici votre existence deý privattiotîs, je penlse. Miii, je tic
suis pets groulrmandet(, tuais il tlt fault CIIliitle oi-l 1unl nittîrr1iture
convenable ; bien v'ivre est ntécssatire, à lat santé. Jeo vois que vous
aimez les fratises.

-Oui, beaucoup.
-Nous en aneossouvent. En atehnvous1 allez nie

faire le plaisir dle ne pas; laisseýr celes <liii restent sur l'aiett,.
Comment résister à tînt luitlt et dlo prévecee ? Gat-

brielle inaîigien les derniè'res fraises.
-Ntinteiant, dlit Solaitgecil se levanit, je vais Vous retire voir

la maison.
Do la salle -1 manger elles pass,èrent dans lat cîiilie et ensuite

dans le salon.
rijens, s'écria Gabrielle, vous avez un piano

-Vouls voyez.
-Alors vous êtes mulsicienne ?
-Non, répondit Solaingd un peu interloquée, c*était le piano (le

mon mari, je l'ai gardé4..-. uîn souivenir.
-Je coînpîends cela, lit Ci' dhrelle, rêveusqe.
Elle s'approcha elinsruîîcn et l'ouvrit.
-NMe pernmettez-vouis ? dit-elle dneVoix léutne
-Certinemnent, répondit Solarge, latissautt voir soit tomtneinent.
Lajeîmmte femmiîe toucha doucein"ît le elatvier, cOrM1îte pourî fai re

connatiss;ance avec lui, putis ses dloigts a;l0 s ittii'eut et Courtir ir
les touches; d'ivoire, et hriliiiiiiiiint, avec un sentiîtent euielle
exécutat tloý m4nmoire %in " antdante " (ile MozaW..

Cetto Fois, la stirprîsie dl ote se changeat eut ah:îriîsseineît.
-l)écdécn, jeitie suis tromple, se, disait-elle, cettejnito per-

.sonne n'e-it p-vs <lie dle crsotlieruie comm'îe il y en a tanit.
3I)l ais qu'est-elle et <t'oit vîitt-elle ?

-Autrefois, lui <lit Ulti-ejaoisla musique. Si cela ne0
vous contrarie pasý, vows in-, p '.riittrez <1< jouter q<e.îme"ls

-Tous les jours, imma aiignionne, toits lh-s jours, tant qve vous
voildrez.

Elles montèrent au premier,


